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LES ENSEIGNEMENS DE LA COMPARAISON CHINE / INDE 
 

CONCLUSION 
 

par Jean Paul Jamet1 
 
 
 Comparer la Chine et l’Inde conduit à s’interroger, certes, sur les systèmes agricoles, mais 
encore plus sur les systèmes alimentaires, reflets de représentations culturelles, religieuses et 
sociales spécifiques. 
 
 L’Inde a un système alimentaire essentiellement végétarien (blé, riz, légumineuses, fruits et 
légumes) accompagné d’une consommation laitière significative (140 MT de lait), mais une très 
faible consommation d’autres produits animaux (7,5 MT de produits carnés : 2,5 MT de viande 
bovine, 1 MT de viande ovine et 3,9 MT de poulets) et seulement 4 MT de produits d’aquaculture et 
3,5 MT d’œufs.  
 
 La Chine, comparativement, consomme 86 MT de viande, 24 MT d’œufs et 32 MT de 
produits d’aquaculture, ce qui entraîne pour cette dernière, une dépendance extérieure pour 
l’approvisionnement de son industrie d’alimentation animale, notamment 80 MT de soja importées, 
quand l’Inde exporte 1 à 2 MT de tourteaux de soja. 
 
 Les autres grandes différences concernent la superficie du pays (3,3 Mkm² pour l’Inde 
contre 9,5 Mkm² pour la Chine) et le partage rural /urbain. La population rurale de l’Inde est de 760 
millions d’habitants sur une population totale de 1 270 000 habitants. C’est dire que l’espace est 
contraint, aussi bien pour l’expansion urbaine ou industrielle que pour l’aménagement rural et la 
restructuration des exploitations agricoles. 
 
 Il s’ensuit une politique agricole facile à appréhender. La faible industrialisation de l’Inde ne 
crée pas un appel d’air et une aspiration de la population vers les villes (en Chine, l’objectif est 
d’avoir une population urbanisée à 70 % en 2030). 
 
 Les traditions sociales autour de la structuration hiérarchisée de la société indienne 
constituent aussi un frein aux évolutions. La politique agricole est donc une consolidation d’un 
édifice social fragile : 
 

• une modernisation lente de l’agriculture, 
 

• une faible mécanisation, 
 

• le maintien des petites exploitations, avec un système de polyculture élevage (avec des 
troupeaux de quelques unités de bétail), 
 

• un soutien aux productions végétales de base tournées vers l’alimentation humaine (riz,  blé, 
sucre et coton), un faible soutien aux oléagineux (seulement 39 MT de graines oléagineuses) 

                                                           
1 Membre de l’Académie d’Agriculture de France, Secrétaire de la Section «Productions animales ». 



L’AGRICULTURE INDIENNE 
Séance du 10 février 

________________________________________________________________________________________________ 
 
 
 
 

Copyright – Académie d’Agriculture de France, 2016. 

2 

et des importations d’huile végétale de 15 MT en 2015 (l’Inde est le premier importateur 
mondial d’huile de palme (9,8 MT).  

 
• Le soutien des prix de grands produits végétaux s’accompagne d’un système de distribution 

à bon marché du blé, du riz et du sucre (Public Distribution System), avec une gestion 
approximative qui ne profite pas nécessairement aux plus défavorisés.  

 
  L’industrie de l’alimentation animale est balbutiante (15 MT de maïs et 5 MT de soja) pour 
produire 4 MT de poulets (l’industrie de l’alimentation animale en Chine traite 200 MT de 
produits). Comme l’Inde compte 250 millions de têtes de bétail et même si seulement les buffles 
d’eau peuvent être abattus, elle exporte 1,9 MT de viande bovine et est le premier exportateur 
mondial. Elle exporte aussi 10 MT de riz de qualité (Basmati et autres appellations), des fleurs, des 
fruits et légumes. 

 
  Ce système agricole est centré autour du maintien d’une population agricole rurale, 
conséquente et l’ouverture sur l’extérieur, tant pour les importations que les exportations, est 
assujetti à l’équilibre du marché intérieur (l’Inde tient à sa souveraineté alimentaire et comme elle 
sera bientôt le pays le plus peuplé du monde, cette vision pourra être légitimement défendue à 
l’OMC, quelqu’en soit le prix). 

 
  L’exercice n’est cependant pas facile, car il faut trouver l’équilibre entre le soutien à 
l’agriculture et le niveau de vie des classes défavorisées (190 à 200 millions d’Indiens sont sous le 
seuil de pauvreté). 

 
  Comparativement, le système alimentaire chinois est assez différent : depuis plus de deux 
millénaires, c’est la responsabilité des Empereurs et des Gouvernements de se préoccuper de 
l’autosuffisance en blé et en riz. Cependant, le développement de la consommation de produits 
animaux et l’urbanisation nécessitent de s’approvisionner sur le marché mondial (la Chine n’a que 
120 millions d’ha de terres labourables). Pour maintenir un prix de l’alimentation abordable pour 
les travailleurs des villes, la Chine fait évoluer sa politique de soutien des prix vers un système de 
deficiency payments et cherche à rapprocher les prix des produits destinés à l’alimentation animale 
des prix mondiaux. Sa politique agricole est donc assujettie pour partie à un rôle d’atelier industriel 
que la Chine veut jouer dans le monde et ouvert sur les marchés internationaux pour pouvoir 
développer ses productions animales. 

 
 


